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Avant-propos

L’orthographe du français a été fixée d’abord au XIIe siècle : elle notait les sons prononcés pour la commodité des transcriptions et de la graphie. C’était plus facile alors, plus facile qu’aujourd’hui ? Vous plaisantez ! Voici comment écrivait François Rabelais, le créateur du géant Gargantua, vers 1535, époque de la création du Collège de France par François Ier, afin de lutter contre le dogmatisme de la Sorbonne, année aussi de la publication de l’ordonnance de Villers-Cotterêts imposant l’emploi du français – contre le latin –pour tous les actes de la vie publique :

« Après disner, tous allèrent pelle-melle à la Saulsaie, et là, sur l’herbe drue, dancèrent au son des joyeux flageolletz et doulces cornemuzes tant baudement que c’étoit passe-temps céleste les voir ainsi soy rigouller. »

Vous comprenez le sens de cet extrait, bien sûr. Vous remarquez que le disnerest devenu le dîner(l’accent circonflexe garde la mémoire du s) ; que les instruments de musique sont plus faciles à orthographier à présent ; que rigoler ne date pas d’aujourd’hui ; que la dance anglo-saxonne est un emprunt au français et que les jeunes écoliers qui font la faute se sont juste mis à l’heure de la Renaissance…

À partir du XVIIe siècle, l’orthographe devient un des emblèmes du bien parler, celui des personnes cultivées… ou censées l’être (car le roi ne donne pas toujours l’exemple !) ; elle est alors réglée par l’Académie française
à partir de sa création en 1635 ; certains font même remonter l’apparition des fautes d’orthographe à la publication de la première édition du fameux Dictionnaire de l’Académie en 1694.

 


[image: e9782352873389_i0002.jpg] Pour en savoir plus :

Bernard Cerquiglini, Le Roman de l’orthographe, 
au paradis d’avant la faute (Hatier) ; et, bien sûr, François Rabelais, 
Œuvres complètes (Seuil, coll. « L’intégrale »), dans laquelle 
vous pourrez apprécier le français d’hier et d’aujourd’hui 
à travers les écrits d’un des plus inventifs de nos écrivains. 
C’est lui, par exemple, qui a inventé le roi Pétaud 
 (dont on devine bien l’origine !), qui a donné le mot pétaudière.

 



En même temps que l’orthographe se développent les grammaires, à la fois codification de la langue et essai d’explication et de transmission. L’orthographe est ensuite liée à l’alphabétisation de la population sous la IIIe République puisque, à cette époque, ont été formulées nombre de règles de grammaire censées aider l’élève à se repérer et à mémoriser ce qu’il apprend. Depuis, la grammaire est soumise à des polémiques1 et des réformes diverses jusqu’à celle de 1990 (Journal officiel du 6 décembre 1990).

Aujourd’hui, les utilités sociales et personnelles de l’orthographe sont : être compris, éviter les ambiguïtés, et aussi présenter à autrui une connaissance correcte de sa langue, la langue française, qu’elle soit langue maternelle, seconde ou étrangère, c’est-à-dire aussi une bonne image de soi.

Et pour l’avenir : allons-nous vers une orthographe simplifiée, du genre des messages SMS (ou textos) dont raffolent les adolescents ? YAKA, IFO, ONDOI, FÉBO, KESTUFÉ… L’affaire ne date pas d’aujourd’hui, à preuve ce concours de la missive (en latin) la plus courte entre Rousseau et Voltaire : « Eo rus » (« Je vais à la campagne »), écrit l’un. Et l’autre, grand seigneur : « I ! » (« Vas-y ! »). En latin dans le texte…
Et comment oublier le légendaire « doukipudonktan » de Zazie dans le métro, le chef-d’œuvre de Raymond Queneau (1959) !

Pour l’avenir, il reste à faire. Mais, comme on le voit, de bonnes et anciennes bases sont présentes. Il faut leur adjoindre le goût des mots et de la rencontre avec certains de ces personnages du lexique, tellement typés, avec leur chapeau, leur canne et leurs écarts.

Les difficultés de l’orthographe, même allégées par la fréquentation des mots, demeurent parfois présentes, à voir l’usage restreint fait des tolérances et modifications permises par l’Académie en 1990 ( [image: e9782352873389_i0003.jpg] annexe, p. 189). À chacun de veiller à son propre langage : « Mes mots, c’est moi ! » Une meilleure orthographe, c’est possible, cela peut même être simple et non traumatisant. On peut y arriver, petit à petit : il faut le désirer, en avoir besoin et être en relation pacifiée avec la langue française ; il faut aussi accorder de l’attention aux mots, les respecter comme des personnes. Ce sont des êtres vivants, qui viennent de très loin et nous parlent de nous. Qui n’aurait envie d’en savoir un peu plus sur ses origines ?

Dans ce volume, le chapitre 1 présente les pièges principaux de l’orthographe, de A à Z. Le chapitre 2 les envisage par thèmes ou par familles, et les chapitres suivants abordent les aides à utiliser pour éviter les pièges : dans le passage de l’oral à l’écrit, dans les accords, et enfin dans le vocabulaire lui-même (ce qu’on appelle aussi l’orthographe d’usage).





Chapitre 1

Les pièges de l’orthographe de A à Z

Les pièges de l’orthographe sont explicables et l’on peut en triompher. C’est logique, puisque la création de l’orthographe était destinée à faciliter la graphie et la compréhension en évitant les ambiguïtés.

Ce chapitre présente les pièges par ordre alphabétique : si vous avez une difficulté précise et urgente à régler, reportez-vous à la lettre initiale du mot qui vous ennuie, comme dans un dictionnaire alphabétique.

Bien sûr, il ne faut pas se tromper de lettre initiale, mais vous avez un droit à l’erreur, comme le montre le premier mot traité. Une lettre muette peut parfois se glisser dans un mot : et voilà un premier exemple de piège !


1 -1 – Les pièges par ordre alphabétique


A

Ahaner (v.) Commençons bien : ahaner s’est glissé là, mais, à cause de son h, on ne le classe pas à cette place, sauf phonétiquement ; voyez donc plus bas, avec ahan… et ahuri.


 


Abbé (n. m.) / abée (n. f.) Vous connaissez le premier ; la seconde est l’ouverture pratiquée dans le dispositif d’un moulin pour laisser passer l’eau et en régler l’arrivée.

 


Abbesse (n. f.) / abaisse (n. f.) L’abaisse est la pâte à tarte affinée sous le rouleau à pâtisserie, tandis que l’abbesse est dévouée au monastère qu’elle dirige.

 


Aberrant (adj.) Inutile de doubler le b, même si la bêtise dont on parle est vraiment énorme ! Se souvenir ici que le double b en français, sous la forme abb, intéresse monsieur l’abbé ; et les abbesses, abbayes et abbatiales devant lesquels nous restons parfois bouche bée.

 


Abhorrer Pour bien orthographier ce verbe, il faut vraiment penser à l’horreur qu’est une détestation très vive. Mais ce serait une aberration que de former sur le même modèle un nom commun en -tion pour désigner le fait d’abhorrer ! Il faut se contenter de l’action sous la forme du verbe, et de ses synonymes : exécrer, haïr, avec aussi leurs dérivés, l’ exécration, la haine. Cela suffit, non ?

 


Abîme (n. m.) / abyme (n. m.) Avec l’accent circonflexe, c’est le gouffre, le précipice ; mais la mise en abyme, avec y, désigne un procédé de répétition avec réduction : un récit à l’intérieur d’un récit, un tableau à l’intérieur d’un tableau, un miroir dans un miroir…

 


Abscisse (n. f.) Ce terme mathématique désignant un « nombre qui indique la position d’un point sur un axe » présente en outre des difficultés d’orthographe.

 


Abscons (adj.) / abstrus (adj.) Ces adjectifs sont écrits comme ils se prononcent ou presque, avec un s final, qu’on entend au féminin, dans une réponse absconse – et non absconce : inutile d’en rajouter dans les difficultés !

 


À-côté (n. m.) / à-coup (n. m.) Employés comme noms communs invariables, ces termes gardent leur accent sur le a et gagnent un trait d’union : un à-côté désigne ce qui est à côté, ou en plus ; un à-coup est un « arrêt brusque suivi d’une reprise ».


 


Acc / ac… On n’entend pas le double c dans accabler, acclamer, accommoder, accumuler ; on l’entend dans accéder, accent, accepter, accessit, accident. On écrit avec un seul c : académie, aconit, acrimonie.

 


Accord (n. m.) / accort (adj.) L’accord du participe passé nous a familiarisés avec l’accord. L’adjectif accort veut dire « gracieux, avenant », par dérivation d’un mot italien signifiant habile ; il est plus usité au féminin : une accorte jeune femme. Remarque : ne pas assimiler la personne à ce qu’en anglais on appelle une escort girl !

 


Acquérir (v.) / acquiescer (v.) Ces deux verbes se conjuguent de façon un peu compliquée : j’acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous acquérez, ils acquièrent ; j’acquiesce, tu acquiesces, il acquiesce, nous acquiesçons, vous acquiescez, ils acquiescent. Pour les autres temps et modes, les formes difficiles sont le futur : j’acquerrai, j’acquiescerai ; le passé composé : j’ai acquis, j’ai acquiescé. Attention à bien distinguer : j’ai acquis un objet et j’ai acquitté une facture ( [image: e9782352873389_i0004.jpg] ci-dessous, acquis). Ne pas confondre non plus ces deux derniers termes avec l’acquittement : il était mis en examen, mais le tribunal l’a déclaré non coupable et l’a acquitté. Il a obtenu son acquittement.

 


Acquêt (n. m.) Acquisition faite par l’un des époux et qui devient bien commun ; le plus souvent employé au pluriel (la « communauté réduite aux acquêts » de certains contrats de mariage).

 


Acquis (n. m.) / acquit (n. m.) Il faut bien distinguer entre les deux orthographes qui renvoient à deux termes et deux sens distincts : 1) l’acquis est ce qui a été acquis par tel ou tel, du verbe acquérir(participe passé acquis) ; 2) l’acquit est ce qui a été acquitté, c’est-à-dire payé (au sens propre ou figuré) et nous rend quittes, nous libère. On écrira donc par acquit de conscience, tout comme la formule Pour acquit précédant une signature et attestant un paiement. Mais on écrira ainsi le proverbe : « Bien mal acquis ne profite jamais. »


 


Acre (n. f.) / âcre (adj.) Une acre est une ancienne unité de mesure agraire d’environ 52 ares. L’adjectif âcre signifie « irritant pour les sens ». Une fumée âcre.

 


Add / ad… Le doublement du d est peu fréquent en français ; on écrira addiction, addition (et son doublet latin addenda, invariable, désignant un ou des ajouts), adduction, adducteur, mais adresse (à la différence de l’anglais), adresser, adorer (même si le sentiment d’adoration est très fort), adulte, adultère. Ces deux derniers termes n’ont a priori rien en commun, du moins étymologiquement.

 


Affaire (n. f.) / afférent (adj.) Ces deux termes n’ont rien à voir entre eux ; mais il peut y avoir un dossier afférent à cette affaire.

 


Afféterie (n. f.) / fête (n. f.) L’afféterie ne dérive pas de la fête, elle en est même souvent le contraire, donc pas d’accent circonflexe sur son premier e… ni, évidemment, sur le deuxième. L’ afféterie, c’est l’affectation dans les manières ou le langage.

 


Affligeant (adj.) / affable (adj.) / affoler (v.) / affûter (v.) On retiendra l’observation selon laquelle le son f entre deux voyelles s’écrit soit avec deux f, soit avec ph, comme dans aphérèse, aphone, magnétophone, siphon…

 


Agonir (v.) / agoniser (v.) On peut faire les deux, mais successivement et dans l’ordre orthographique : agonir quelqu’un d’injures, l’en abreuver, le couvrir de ces mots doux ; agoniser, finir sa vie dans les pénibilités de l’agonie, qui, comme son étymologie grecque le dit, est un combat.

 


Ahan (n. m.) / ahaner (v.) / ahuri (adj.) / ahurissant (adj.) L’ahan, « effort pénible », a donné – si l’on peut dire, car ce n’est pas vraiment un cadeau – le verbe ahaner, « peiner, faire des efforts physiques qui s’entendent, à cause d’une respiration bruyante, d’un souffle court ». Pour ahuri (p. passé du v. ahurir), il s’agit d’une autre manifestation physique puisque l’ahuri est étymologiquement « celui dont la crinière est hérissée » (de stupeur), de même que
le Huron, qui deviendra au XVIIe siècle synonyme de « sauvage  ». Quel est le rapport avec les coiffures punk ou les crêtes solidifiées au gel, voilà qui est laissé à l’appréciation de chacun. Ce ne sont pas forcément des ahuris… mais c’est ahurissant, n’est-ce pas ?

 


Aine (n. f.) / haine (n. f.) L’aine n’est pas la haine !

 


Aire (n. f.) / air (n. m.) / ère (n. f.) / ers (n. m.) / erre (n. f.) / haire (n. f.) [image: e9782352873389_i0005.jpg] hère.

 


Alfa (n. m.) / alpha (n. m.) L’ alfa est un matériau et alpha est la première lettre de l’alphabet grec… qui a donné notre mot alphabet (la deuxième lettre étant bêta et la dernière oméga). L’alpha et l’ oméga désignent parfois métaphoriquement le début et la fin de quelque chose ; ou la totalité, par exemple dans connaître l’alpha et l’oméga de qch.

 


Alêne (n. f.) / allène (n. m.) [image: e9782352873389_i0006.jpg] haleine.

 


Allaitement (n. m.) / halètement (n. m.) L’allaitement du bébé avec le lait de la mère, mais le halètement (h aspiré), « fait de haleter, de respirer à un rythme précipité ».

 


Aller (v.) [image: e9782352873389_i0007.jpg] hâler.

 


Allô / allo- [image: e9782352873389_i0008.jpg] halo.

 


Alvin (adj.) / alevin (n. m.) Alvin qualifie ce qui a trait au bas-ventre, tandis que l’alevin est un jeune poisson destiné au peuplement des rivières et des étangs.

 


Amen (n. m. inv.) / amène (adj.) Dire amen à tout, et le dire d’un ton peu amène (peu affable), c’est paradoxal.

 


-amment / -emment / -ement Les adverbes formés sur des adjectifs terminés par ant ou ent prennent deux m : méchamment, évidemment. Les autres adverbes en ment s’écrivent avec un seul m : avidement, horriblement, poliment, strictement, tacitement. CAS PARTICULIER : gentil, gentille [image: e9782352873389_i0009.jpg] gentiment. REMARQUE : les noms communs terminés en ment sont généralement masculins : le bâtiment, le jugement, le rendement, le traitement…


 


Ammoniac (n. m.) / ammoniaque (n. f.) Le premier est le gaz et le second, le liquide.

 


Anal (adj.) / annales (n. f. pl.) L’adjectif concerne l’anus, et le nom se réfère aux années.

 


Anche (n. f.) / hanche (n. f.) La anche est une languette qui produit le son dans certains instruments à vent ; la hanche, qui va par deux et prend un h aspiré, nous porte.

 


Ancre (n. f.) / encre (n. f.) L’ancre marine et l’encre du stylo [image: e9782352873389_i0010.jpg] Être bien ancré ou… bien encré.

 


Antre (n. m.) / entre (prép.) Dites et écrivez un antre et non une. Entre les deux genres, c’est ici le masculin qui convient.

 


-ant / -ent Comme adhérant (p. présent) et adhérent (adj.) ; mais dans beaucoup d’autres cas, le participe présent (en -ant) peut tantôt jouer son rôle de participe et il est alors invariable, et tantôt jouer un rôle d’adjectif et là, il s’accorde en genre et en nombre avec le nom. On dira, en y pensant, que les têtes pensantes des grammairiens ont usé quelques neurones sur ce sujet !

 


Aparté (n. m.) Issu de l’expression latine a parte « à part », il désigne 1) une conversation ou un entretien entre deux personnes qui se mettent ainsi temporairement à l’écart des autres personnes présentes ; 2) des paroles qu’un acteur prononce à part soi, mais que le public entend.

 


Apex (n. m.) / (h)apax (n. m.) Un apex, terme d’astronomie, de sciences naturelles ou d’accentuation latine est à distinguer de l’ (h)apax (parfois sans h), terme de linguistique historique ou, plus fréquemment, de lexicologie : « mot ou expression n’apparaissant qu’une fois dans un corpus donné ».

 


Aphélie (n. m.) / aphérèse (n. f.) / aphone (adj.) / aphte (n. m.) Tous ces termes venus du grec s’écrivent avec ph ; ils sont rares et vous laissent souvent… aphones (« sans voix »).

 


Aphylle (adj.) On écrit ainsi cet adjectif désignant la plante ou l’arbre dépourvus de feuilles ; pour mémoriser, pensons à la chlorophylle.


 


Apogée (n. m.) Ce terme, au sens propre, ou au sens figuré (cas le plus fréquent), demeure masculin.

 


Appas (n. m. pl.) / appât (n. m.) Les appas sont les charmes susceptibles de nous attirer chez un homme (ou une femme). L’appât, au singulier, est ce que le pêcheur place au bout de sa ligne pour attirer les poissons, les appâter. Certes, il y a des relations entre ces deux termes, et pas seulement l’étymologie… mais l’orthographe fait la différence.

 


Appeler (v.) / épeler (v.) / jeter (v.) / héler (v.) Appeler, épeler, jeter se conjuguent avec le redoublement du l ou du t à certaines personnes : j’appelle, j’épellerai, je jetterais ([image: e9782352873389_i0011.jpg] La Conjugaison et ses pièges), mais non héler. Héler se conjugue comme chanter.

 


Apprêt (n. m.) / après (prép.) L’apprêt est le produit (par exemple l’amidon) qui maintient la toile bien lisse. Par comparaison, on dit de quelqu’un qu’il est sans apprêt, pour signaler son naturel. Quant à après, ce n’est pas avant.

 


A priori (loc. adv., loc. adj. inv. et n. m.) / a posteriori (loc. adv., loc. adj. inv.) / a contrario (loc. adv., loc. adj. inv.) Ils s’écrivent sans accent sur le a ni sur le e, car il s’agit d’ expressions latines transposées telles quelles en français, à la différence d’un aparté, par exemple, issu de l’expression latine a parte « à part ».

 


Aquilon (n. m.) / aquilain (adj.) / aquilin (adj.) L’aquilon, c’est le vent du nord. On qualifie d’aquilin ce qui est en forme de bec d’aigle (latin aquila, « aigle ») ; aquilain (ou parfois aquilant) désigne une couleur fauve ou brune (latin aquilus, « brun, couleur de l’aigle »).

 


Ara (n. m.) / haras (n. m.) L’ara est une variété de perroquets et le haras (prononcé comme le premier), un établissement de soin et d’entraînement pour les chevaux.

 


Arcanne (n. f.) / arcane (n. m.) L’arcanne, avec deux n, est la craie rouge utilisée par les charpentiers (parfois aussi appelée orcanne) ; un arcane ou des arcanes sont 1) les lames
du jeu de tarot divinatoire ; 2) par extension, des opérations ou des notions secrètes connues des seuls initiés.

 


Archer (n. m.) / archet (n. m.) / archée (n. f.) Si on n’est pas un aussi bon tireur que Guillaume Tell, l’archer de légende, on vise parfois le violoniste, ou le violon… et on atteint son archet. L’ archée, mot plus rare, désigne le principe vital dans l’alchimie.

 


Aréopage (n. m.) / aéroport (n. m.) La confusion entre le premier (aréo) et le second (aéro) suffixe est fréquente : le premier dérive du dieu grec de la Guerre Arès (le Mars latin) et le second du terme latin signifiant « air ». Un aréopage, « réunion de personnalités compétentes », un aéroport, « port du trafic aérien commercial ».

 


Argutie (n. f.) / arguer (v.) Des arguties, arguments pointilleux, vous permettent d’arguer (que, ou de…) ; mais il faut aussi savoir conjuguer le verbe. Arguer peut se conjuguer comme chanter, conjugaison facile, et c’est la solution généralement retenue. Mais certains, pour bien faire apparaître la graphie de la prononciation qui sépare le u du e, proposent un tréma sur le ë : j’argue ou j’arguë. À noter : le Conseil supérieur de la langue française recommande depuis 1990 la graphie (et donc la conjugaison) argüer, qui serait plus conforme à l’oral (ou à l’erreur ?). L’usage ne semble guère avoir suivi ces recommandations officielles. [image: e9782352873389_i0012.jpg] La Conjugaison et ses pièges, p. 46.

 


Arien, ienne (adj.) / aryen (adj.) Ne pas confondre : l’ arianisme, d’où provient l’adjectif arien, fut une hérésie du début du Ier millénaire niant la divinité du Christ ; mais, est aryen ce qui est relatif aux Aryens, peuple indo-européen qui, vers – 2000 avant notre ère, se répandit en Iran et en Inde ; ce peuple a été tristement rendu célèbre par la doctrine nazie.

 


Arôme ou arome (n. m.) / arum (n. m.) Si la prononciation diffère peu, il n’en va pas de même de l’orthographe : l’arôme ou l’ arome, l’odeur, et l’arum, la fleur.


 


Arrérages (n. m. pl.) Deux r plus un pour ce terme, parent avec arrière, et qui désigne toute redevance dont l’échéance est passée. À distinguer des arrhes, « somme versée par l’acheteur au moment de la conclusion d’un marché pour en garantir l’ exécution ».

 


Arrhes (n. f. pl.) / are (n. m.) / ars (n. m.) / art (n. m.) / hart (n. f.) Un are, cent mètres carrés, ne saurait être confondu avec les arrhes, même si la somme demandée ou versée semble énorme ! L’ars est, pour un cheval, le point de jonction entre chaque membre antérieur et le poitrail. Tout le monde connaît l’art et ses règles… mais la hart, moins connue, est un lien d’osier pour attacher les fagots.

 


As (n. m.) / asse (n. f.) L’as est une carte à jouer, et l’asse, un outil de couvreur ou de tonnelier.

 


Asc- Attention à l’orthographe avec sc dans ascendant, ascension, ascenseur, ascèse.

 


Asseoir (s’) Pour ce verbe, la conjugaison a ses pièges, l’orthographe aussi, par exemple avec le e muet de l’infinitif. [image: e9782352873389_i0013.jpg] La Conjugaison et ses pièges, p. 48.

 


Assonance (n. f.) Un seul n, à la différence du verbe sonner, mais comme résonance, dissonance, consonance ( [image: e9782352873389_i0014.jpg] ces termes).

 


Athée (n. ou adj.) / hâter (v.) Celui qui ne croit pas en un dieu, l’athée ne va pas forcément se hâter, se dépêcher de croire ! Attention au e final d’athée, qu’il soit masculin ou féminin, c’est pareil.

 


Attraper (v.) Deux t mais un seul p. On ne peut pas tout avoir…

 


Au et aux (contractions de à le, à les) / aulx (pl. de ail) / haut (adv. ou n. m.) / eau (n. f.) / os (n. m.) Que de sons analogues ! On ne prononce pas le s au pluriel des os mais on le prononce au singulier ; l’eau ne change pas sa prononciation mais seulement son orthographe au pluriel (l’eau, les eaux) ; les aulx sont le pluriel du nom ail, le haut est le contraire du bas et au est la contraction de à le, et aux celle
de à les lorsque ceux-ci sont suivis d’un nom masculin : au hasard, je vais au cinéma, puis à une vente aux enchères.

 


Auspice (n. m.) / hospice (n. m.) L’ hospice pour les personnes âgées est parfois placé sous de mauvais auspices (de mauvais signes ou présages).

 


Autan (n. m.) / autant (adv.) Le vent d’autan souffle dans le Languedoc, autant que le mistral dans la vallée du Rhône.

 


Autel (n. m.) / hôtel (n. m.) L’autel est la table sainte d’une église, l’hôtel peut vous loger.

 


Avent (n. m.) / avant (prép.) L’ avent est le temps qui précède Noël, dans la religion chrétienne ; il est placé avant.

 


Azimut (n. m.) / azimuté, e (adj.) Sans h après le t, même si ces mots en paraissent dignes vu leur rareté. Précisons que le sens d’azimuté dérive de façon imagée du terme azimut. L’azimut est l’angle formé par le plan vertical d’un astre et le plan méridien du point d’observation ; mais par analogie, et familièrement, tous azimuts signifie « dans tous les sens, de tous côtés ». Celui qui est azimuté, ou dit tel, est celui qui a perdu le nord, ses repères ou, plus gravement, la tête. À ÉVITER : les analogies orthographiques avec les mots bismuth ou zénith.

 


Azyme (adj.) Bon comme le pain, ici sans levain (le pain azyme, c’est-à-dire sans levure pour lui faire prendre du volume)… mais orthographiquement un peu plus compliqué.




B

Baccara (n. m.) / baccarat (n. m.) Le baccara est un jeu de cartes et le baccarat, un type de cristal.

 


Bai, e (adj.) / baie (n. f.) / bée (adj.) / bey (n. m.) Un cheval bai, de couleur brun-rouge. Devant la baie des Anges, on reste bouche bée, c’est-à-dire béante (du verbe béer), grande ouverte de surprise et d’admiration. Remarque : attention à la différence avec les verbes créer ou gréer : leurs participes
passés sont créé / créée, gréé / gréée. Il y a un e en moins à bée, devenu adjectif. Le bey, quant à lui, était un dignitaire turc sous l’Empire ottoman.

 


Baille (n. f.) / bail (n. m.) / bayer (v.) / bailler (v.) / bâiller (v.) La baille, c’est l’eau des marins, tandis que le bail (pl. baux) est un contrat de location. On baille un bien quand on établit un bail à quelqu’un en vue d’une location et on bâille quand on a sommeil (donc, ne pas confondre les bailleurs, -eresses et les bâilleurs, -euses) ; mais on baye (et parfois baille) quand on rêvasse en regardant en l’air sans rien faire et sans but. L’expression consacrée est : bayer aux corneilles… qui ne sont vraiment pour rien dans cette affaire.

 


Bal (n. m.) / balle (n. f.) Le bal du samedi soir ou du 14 Juillet, mais la balle de match, saisir la balle au bond ou faire des balles de céréales.

 


Balade (n. f.) / ballade (n. f.) La balade est réservée à ceux qui aiment se balader, tandis que la ballade, avec ses deux l, est une forme poétique.

 


Balai (n. m.) / ballet (n. m.) Faire le ménage avec un balai n’a rien d’un ballet… même si on agit avec grâce, souplesse et élégance !

 


Ban (n. m.) / banc (n. m.) Le ban, sans -c final, est à distinguer du banc (public ou privé) ; on l’emploie au singulier, dans des expressions comme être au ban de la société, convoquer le ban et l’arrière-ban, et au pluriel dans la publication des bans du mariage. De ban proviennent les termes bannir, bannissement, mais aussi abandonner, banal, banlieue et même aubaine. Il ne faut pas en déduire pour autant que la banlieue est abandonnée, ou au ban de la société, elle est juste hors de la ville… et constitue parfois elle-même une ville. On peut s’y asseoir tranquillement sur un banc public : car une maison en banlieue tranquille peut être une bonne aubaine !

 


Bar (n. m.) / barre (n. f.) / bard (n. m.) Le bar, le poisson (excellent), appelé aussi loup ; le bar, le bistrot, à la fois le lieu et le comptoir, anciennement garni de zinc (d’où son
nom familier de zinc, parfois) ; le bar, l’unité de mesure de la pression. Une barre peut être aussi bien une barre de fer, qu’une barre de HLM. Le bard, quant à lui, est une sorte de grande civière qui sert pour le transport de matériaux divers.

 


Barbu, e (adj.) / barbue (n. f.) La barbue, poisson (et non a priori femme à barbe), le barbu, qui porte la barbe.

 


Bardeau (n. m.) / bardot (n. m.) Le bardeau sert à couvrir un toit ou une façade, tandis que le bardot (parfois, mais rarement, orthographié bardeau) est l’animal produit par croisement d’un cheval et d’une ânesse.

 


Basilic (n. m.) / basilique (n. f. et adj.) Le basilic, plante odorante utilisée en cuisine ; la basilique, édifice religieux de forme basilicale (c’est-à-dire composé d’une ou deux nefs terminées par une abside) ou titre donné par le pape à certains sanctuaires ou églises. La veine basilique, une veine du bras.

 


Bas (adj. ou n. m.) / bât (n. m.) Le bât, installé sur le dos d’un âne (on dit alors qu’il est bâté) de façon qu’il puisse faire du transport et le bas, contraire du haut.

 


Baume (n. m.) / bôme (n. f.) Un baume, pommade apaisante, au sens propre ou au sens figuré (le baume au cœur), et la bôme, en navigation à voile, espar perpendiculaire au mât du navire, sur lequel est placée la voile (foc ou grand-voile).

 


Bel, belle (adj.) Attention à l’orthographe quand il s’agit du masculin (beau) devenu bel à cause du nom qui le suit, dont la première lettre est soit une voyelle, soit un h non aspiré : Bel Ami, par exemple (titre du roman de Guy de Maupassant sur les mœurs de la presse) ou un bel homme. Il en va de même pour vieil, vieille et nouvel, nouvelle.

 


Bis (n. m. et adj.) / bisse (n. f. et n. m.) Un bis, c’est, au théâtre, le rappel des acteurs ou du (des) chanteur(s) ; ne se prononce pas comme son homographe, l’adjectif bis, dont on n’entend pas le s. La bisse, elle, est une sorte de couleuvre. En Suisse, un bisse est également un canal d’irrigation.

 


Bitte (n. f.) / bit (n. m.) La bitte d’amarrage se trouve sur le quai (elle a donné un dérivé, le bitoniot ou bitoniau,
avec un seul t), tandis que le bit est une unité de codage informatique. La bitte ou bite est également, en argot ou en langage familier, le pénis.

 


Blé (n. m.) / blet, blette (adj.) Le blé n’est jamais blet, car cet adjectif s’applique seulement aux fruits trop mûrs.

 


Bonace (n. f.) / bonasse (adj.) Gare à l’orthographe : la bonace, calme plat de la mer, avant ou après la tempête. Être bonasse, être un peu trop bon.

 


Bonhomme (n. m. et adj.) / bonshommes (pl.) / bonhomie (n. f.) Souvenir de la composition du mot, le pluriel se place en deux endroits du nom. De même : un gentilhomme, des gentilshommes. REMARQUE : bonhomme peut aussi être employé comme adjectif, comme dans l’expression il a l’air bonhomme. Attention au nom bonhomie : un seul m.

 


Bonneterie (n. f.) Ce mot ne prend qu’un seul t et est sans accent sur le premier e, bien que celui-ci puisse se prononcer ai ou e (comme dans bonnetière).

 


Boom (n. m.) / boum (n. m. et f.) Le boom désigne un grand développement très rapide (le baby-boom d’après la Seconde Guerre mondiale), tandis qu’un boum est un grand bruit ; une boum, terme aujourd’hui vieilli, est une soirée dansante entre adolescents.

 


Bore (n. m.) / bord (n. m.) Le bore est un non-métal solide très dur, et le bord… borde.

 


Boss (n. m.) / bosse (n. f.) Ne pas confondre la bosse des maths ou du commerce, avec le boss, le chef.

 


Boulot (n. m.) / bouleau (n. m.) Le boulot, travail ou type de pain (en argot, boulotter, « manger »), et le bouleau, un arbre de nos forêts.

 


Bourg (n. m.) / bourre (n. f.) / bourre (n. m.) Le bourg est un gros village (cf. l’adjectif et le nom bourgeois), tandis que la bourre est un amas de poils d’animaux utilisé de façons diverses. Un bourre est aussi, en argot, un policier. L’expression être à la bourre s’écrit de la même façon.


 


Box (n. m.) / boxe (n. f.) Un box, petit compartiment ou petit local, mais la boxe, sport. Le box (ou box-calf) désigne aussi le cuir de veau teint.

 


Brie (n. f.) / brie (n. m.) / bris (n. m.) La Brie, région qui a donné son nom au fromage qu’est le brie ; et le bris, action de briser ou son résultat.

 


Brique (n. f.) / brick (n. m.) / bric-à-brac (n. m.) La brique sert à la construction, le brick est un type de voilier. Le bric-à-brac désigne une espèce de désordre, parfois présumé créatif.

 


Brocart (n. f.) / brocard (n. m.) Le brocart, étoffe, et le brocard, trait d’esprit (de ce terme dérive le verbe brocarder) ou, également, jeune chevreuil.

 


Bruire (v.) / bruisser (v.) Ces deux verbes ont le même sens. Le verbe bruisser, plus récent (XIXe siècle) que bruire, a émergé pour compléter les formes manquantes dans la conjugaison de bruire. [image: e9782352873389_i0015.jpg] La Conjugaison et ses pièges, p. 53-54.

 


Brut, e (adj.) / brute (n. f.) Le champagne brut n’est pas forcément fait pour les brutes. À noter : une brute peut désigner indifféremment un être masculin ou féminin.

 


But (n. m.) / butte (n. f.) Un but, au football ou dans la vie, mais la butte Montmartre.

 


Buter (v.) / butter(v.) Buter, trébucher contre quelque chose (mais aussi, en argot, tuer) ; butter, entourer une plante d’une butte de terre (butter les pommes de terre). Cf. les noms butoir (correspondant à buter) et buttoir (correspondant à butter).




C

Ça (pr. dém.) / çà (adv., interj.) Le premier, ça, est mis pour cela, et le second, çà, avec l’accent sur le a, est adverbe de lieu : çà et là. Ou interjection : çà alors !


 


Cabillaud (n. m.) / cabillot (n. m.) Le cabillaud, poisson (nommé aussi la morue), le cabillot, cheville en bois servant au tournage des manœuvres sur un navire.

 


-cable / -quable Les mots sont sécables, ils peuvent être coupés, scindés, même les plus remarquables. Mais dans la gamme des adjectifs en -cable / -quable, parfois issus de verbes, il importe de mémoriser les différences orthographiques pour les termes de ce type : applicable (appliquer), explicable (expliquer), attaquable (attaquer), évocable (évoquer), communicable (communiquer), praticable

 


(pratiquer), confiscable (confisquer), remarquable (remarquer), convocable (convoquer), révocable (révoquer), critiquable (critiquer). On notera aussi les adjectifs qui ne correspondent à aucun verbe : immanquable, implacable, inextricable et, bien sûr, sécable / insécable.

 


Caddie® (n. m.) / caddy ou caddie (n. m.) Vous faites peut-être vos courses avec un Caddie, nom propre devenu commun ; le caddy ou caddie est la personne qui porte les clubs de golf sur le terrain.

 


Cadran (n. m.) / quadrant (n. m.) Le cadran de l’horloge et le quadrant, quart de cercle.

 


-cage / -quage Ici, il s’agit de noms communs : le trucage (ou truquage), le blocage. Dans le domaine des sports ou de l’artisanat, on trouve le marquage aussi bien que le placage. Astuce : pensez à marque-page d’un côté et placard de l’autre. Distinguons deux catégories de termes : -cage : blocage, décorticage, masticage, placage, plasticage, trucage ;

 


-quage : braquage, claquage, marquage, matraquage, (re)piquage, remorquage, truquage.

 


Cahot (n. m.) / chaos (n. m.) / cahoteux, euse (adj.) / chaotique (adj.) Les cahots de la route sont ceux d’une route cahoteuse, pleine d’irrégularités de terrain, tandis que le parcours chaotique est confus, désordonné, lié au chaos.

 


Cal (n. m.) [pl. cals] / cale (n. f.) Avoir du cal ou des cals sur ses mains, signe qu’elles ont beaucoup travaillé ; mais la cale d’un navire, son fond, destinée à recevoir des cargaisons de
marchandises. Être à fond de cale signifie soit être mis aux fers dans la cale d’un bateau, soit, de façon imagée, être au bout de ses ressources.

 


Canaux (n. m. pl.) / canot (n. m.) Ne pas confondre le pluriel de canal, canaux avec le canot, petite barque.

 


Cane (n. f.) / canne (n. f.) La cane, femelle du canard, et la canne, support qui aide à la marche.

 


Caner (v.) / canner (v.) Caner avec un n, fléchir (voire, en argot, mourir) ; canner, avec deux n, réaliser un cannage en osier (d’une chaise, d’un fauteuil).

 


-cant / -quant En vaquant à mes occupations, j’ai remarqué que ce siège était vacant, et qu’une chaise était manquante : on peut dire cela et on doit l’écrire ainsi. La terminaison -cant est celle de l’adjectif dérivé d’un participe présent en -quant. On citera vacant (adjectif), vaquant (participe présent), et, selon la même opposition, communicant, communiquant ; convaincant, convainquant ; fabricant, fabriquant ; provocant, provoquant ; suffocant, suffoquant. Mais il y a aussi, sans changement : trafiquant (adjectif et participe présent), attaquant, choquant, manquant, pratiquant. À RETENIR : le participe présent est toujours invariable, tandis que l’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le nom. En pratiquant (ici, on n’est pas obligé de préciser quoi), on devient de bons pratiquants.

 


Cap (n. m.) / cape (n. f.) / gap (n. m.) Le cap Horn, redouté des marins ; naviguer à la cape, être à la cape (la cape, la grand-voile). Il y a également la cape de Zorro. Le gap, mot anglais passé dans notre dictionnaire, signifie « écart ».

 


Capital (n. m. et adj.) / capitale (n. f.) Le capital est capital dans le capitalisme. À ne pas confondre avec la capitale, le plus souvent, une ville capitale.

 


Car (conj. et n. m.) / carre (n. f.) / quart (n. m.) Le car, l’autobus… car il peut y avoir plusieurs mots pour désigner un même objet ; la carre d’un ski ou d’une planche, angle formé par les faces opposées ; le quart (produit de la division par
quatre d’un entier), quart d’heure, quart de vin ou quart de veille pour le marin.

 


Carré (n. m.) / carrée (n. f.) Le carré… n’est pas rond et la carrée peut désigner une chambre, de façon familière.

 


Carte (n. f.) / quarte (n. f. et adj.) / kart (n. m.) Une carte de géographie, mais une quarte en musique, ou une quarte, série de quatre cartes, ou encore la fièvre quarte ; et le kart de l’amateur de karting.

 


Cartier (n. m.) / quartier (n. m.) Le cartier fabrique les cartes à jouer et le quartier peut être aussi bien le lieu où j’habite, le quartier d’orange ou le quartier de lune.

 


Cash (adv.) / cache (n. f.) Payer cash (mot venu de l’anglais, d’où sa graphie) ; la cache, où (se) cacher.

 


Cathare (n. et adj.) / catarrhe (n. m.) Les cathares (« purs » en grec) furent des hérétiques dont il reste les châteaux cathares, dans le sud-ouest de la France ; tandis qu’un catarrhe est une inflammation des muqueuses avec hypersécrétion.

 


Céans (adv.) / séant (n. m.) Le mot céans, quelque peu vieilli, demeure dans l’expression le maître de céans ; ne pas l’orthographier comme le séant, le derrière d’une personne, surtout usité dans l’expression se mettre sur son séant.

 


Ceint (p. passé) / sain, e (adj.) / saint, e (adj. et n.) / sein (n. m.) / seing (n. m.) Être ceint (de), du verbe ceindre, être entouré (de), par exemple l’écharpe tricolore du maire ; être sain, avoir la santé et être saint, la sainteté. Les seins, partie de l’anatomie, en particulier féminine ; le seing, signature d’une personne sur un acte officiel (du latin signum, d’où le g).

 


Célébrer (v.) / celebret (n. m.) Les deux mots sont parents, mais le second, formule latine au -t final sonore, s’écrit sans accent sur les e. Il signifie « qu’il célèbre ! » et désigne l’autorisation pour un prêtre de célébrer la messe. [image: e9782352873389_i0016.jpg] Le Vocabulaire et ses pièges, p. 24.

 


Celer (v.) / receler (v.) Celer, cacher, s’écrit sans accent sur le premier e. De même, on écrit le receleur et le recel. Quant
à receler (ou recéler, selon l’Académie), il se prononce selon la graphie prescrite par l’Académie.

 


Céleri ou cèleri (n. m.) / sellerie (n. f.) Céleri ou cèleri, c’est le légume ; mais la sellerie, avec son s et ses deux l, est le fait de l’artisan sellier-bourrelier : le travail du cuir et des peaux. Attention : la bourrellerie prend deux r et deux l. Le sel et la selle ne peuvent être orthographiquement confondus. Et enfin : le céleri-rave, ou cèleri-rave fait son pluriel en céleris-raves ou cèleris-raves.

 


Cellier (n. m.) / sellier (n. m.) Le cellier avec c, cagibi frais où l’on garde les denrées alimentaires, le sellier, l’artisan.

 


C’en / s’en / sans Astérix est petit mais s’il s’en moque, c’en est trop pour Obélix… qui s’en va sans son menhir : on écrit s’ lorsqu’il peut être remplacé par se, et c’ lorsqu’il peut être remplacé par cela. Quant à sans, on peut sans aucun doute s’en passer ici. Élémentaire, n’est-ce pas ? En plus, cette astuce de reconnaissance vaut aussi pour c’est et s’est.

 


Cendre (n. f.) / sandre (n. m.) La cendre du feu, mais le sandre, le poisson.

 


Cène (n. f.) / scène (n. f.) / senne (n. f.) La Cène, dernier repas du Christ avec ses apôtres avant sa mort, la veille de la Passion, a été souvent représentée par les peintres. À distinguer de la scène du théâtre ! La senne (parfois orthographiée seine) est un vaste filet de traîne qui sert pour la pêche.

 


Cens (n. m.) / sens (n. m.) Le cens était un impôt auquel le droit de vote était lié jusqu’en 1848 (le suffrage censitaire, subordonné au paiement du cens par le citoyen). Cela n’a pas de sens ?

 


Censé (adj.) / sensé (adj.) Je ne suis pas censée savoir que vous être sensé (doué de bon sens) ; mais nul n’est censé (supposé) ignorer la loi.

 


Cent [image: e9782352873389_i0017.jpg] zéro.


 


Cep (n. m.) / cèpe (n. m.) Ne pas confondre le cep de vigne (qui a donné le terme cépage) et le délicieux champignon qu’est le cèpe.

 


Cerf (n. m.) / serf (n. m.) / sert (v.) / serre (n. f.) Le cerf, avec f muet, l’animal ; le serf, avec f sonore, l’être humain soumis au servage (du latin servus, « esclave ») durant l’époque féodale. Cela sert à quoi, une serre ? Cela sert (3e personne du singulier du verbe servir) à protéger des plantations fragiles.

 


Certes (adv.) / serte (n. f.) L’adverbe d’affirmation certes ne peut être confondu avec la serte (du verbe sertir), « enchâssement d’une pierre précieuse sur un bijou ».

 


Cession (n. f.) / session (n. f.) La cession dérive de céder (donner ou vendre), tandis que la session est une période durant laquelle des personnes délibèrent, que ce soit une session d’examen ou une session parlementaire. Par extension, on parle parfois de session de jazz, mais c’est un anglicisme.

 


Cétacé (n. m.) / sétacé (adj.) La baleine est un cétacé ; mais une texture à base de soie est dite sétacée.

 


Chacun (pron. indéf.) / chaque (adj. indéf.) Par attraction avec chaque, certains pourraient être tentés d’écrire chaqun, ou pire, chaqu’un (comme quelqu’un). Ne pas céder à cette tentation !

 


Chai (n. m.) / chez (prép.) / chaix (n. m.) Le chai, endroit où on conserve le vin, entre sa fabrication et sa vente ; le maître de chai y est chez lui. Le chaix, nom propre, devenu nom commun, indicateur des horaires de chemin de fer… aujourd’hui dépassé par l’informatique et Internet.

 


Chaîne (n. f.) / chêne (n. m.) Le grand arbre qu’est le chêne mais la chaîne qui décore ou enchaîne, et peu importe qu’elle soit d’or ou d’acier.

 


Champ (n. m.) / chant (n. m.) Le champ de blé, le chant des chanteurs.

 


Chaos, chaotique [image: e9782352873389_i0018.jpg] cahot.


 


Chape (n. f.) / schappe (n. f.) La chape, ce qui recouvre, soit les épaules d’un prêtre, soit une installation de construction. La schappe, déchets de soie naturelle.

 


Chas (n. m.) / chat (n. m.) / chah ou shah (n. m.) Le chas d’une aiguille (où passer le fil) n’est pas le chat de la mère Michel qu’on aurait miraculeusement retrouvé, ni le chah (« roi » en persan) d’Iran, monarque impérial.

 


Chasse (n. f.) / châsse (n. f.) La chasse des chasseurs et la châsse d’un saint dont le corps a été conservé.

 


Chassie (n. f.) / châssis (n. m.) La chassie, ce qui fait coller les yeux dits alors chassieux ; le châssis de la voiture, sa structure de base.

 


Chaud (adj.) / chaux (n. f.) / show (n. m.) La chaux vive est en général chaude. Le show est une représentation, qu’on peut qualifier à sa guise.

 


Cheminot (n. m.) / chemineau (n. m.) Le cheminot est l’employé de chemin de fer, tandis que le chemineau (mot ancien, moins employé aujourd’hui) est une personne qui chemine, un vagabond.

 


Chère (n. f.) / cher, chère (adj.) / chair (n. f.) / chaire (n. f.) Faire bonne chère avec de la bonne chair… est l’affaire des cannibales ; et c’est ce que le prêtre dénonce en chaire. Quant à nous, chers inconnus, contentons-nous de faire bonne chère avec les nourritures terrestres à notre disposition.

 


Chic (adj. inv. en genre) / chique (n. f.) Un chic type, une femme chic, des vêtements chics. Mais, mâcher une chique, avoir une chique à cause d’un mal de dents.

 


Chômage (n. m.) / chaumage (n. m.) Bien placer l’accent circonflexe sur chômage ; et ne pas l’orthographier comme chaumage (de chaume). [image: e9782352873389_i0019.jpg] Le Vocabulaire et ses pièges, p. 24-25.

 


Choper (v.) / chopper (n. m.) Un p pour choper, prendre, attraper, et deux p pour le chopper, l’outil préhistorique ou la moto.


 


Choral (n. m. ou adj.) / chorale (n. f.) / corral (n. m.) Gare à l’orthographe et aux pluriels : un chant choral, en chœur, des chorals de tel ou tel compositeur ; chanter dans une chorale ; et le corral, endroit où se parquent les chevaux et le bétail en général.

 


Chrême [image: e9782352873389_i0020.jpg] crème.

 


Ci (adv.) / sis (adj.) / scie (n. f.) / six (adj. num. et n. m.) Ci-gît, ci-joint… mais un local sis, une maison sise à telle adresse (sis, participe passé du verbe seoir employé comme adjectif) ; le chiffre six s’écrit toujours ainsi, mais se prononce avec un son s final lorsqu’il n’est pas suivi d’un nom et sans le son s final lorsqu’il est suivi d’un nom. La scie, musicale, égoïne, c’est tout à fait autre chose.

 


Cil (n. m.) / scille (n. f.) Un cil, des cils pour border les paupières et protéger les yeux ; mais une scille (même prononciation), fleur de la famille des jacinthes.

 


Cilice (n. m.) / silice (n. f.) Le cilice, vêtement de pénitence chez les moines, et la silice, la roche.

 


Cime (n. f.) / cyme (n. f.) La cime, le sommet, le faîte ; mais la cyme, en botanique, l’inflorescence.

 


Cire (n. f.) / sire (n. m.) La cire pour les meubles et les parquets ; mais aussi l’expression rien à cirer ; et un triste sire, homme de peu de valeur ; messire est la forme ancienne pour monsieur.

 


Cistre (n. m.) / sistre (n. m.) Deux instruments de musique que l’orthographe et les musicologues spécialistes des XVIIe et XVIIIe siècles distinguent : le cistre, instrument à corde, le sistre, instrument à percussion.

 


Claie (n. f.) / clé ou clef (n. f.) Disposer les fruits sur une claie afin qu’ils se conservent et prendre la clé des champs ou avoir la clé (du paradis, par exemple).

 


Clair, e (adj.) / clerc (n. m.) Le temps est clair ; autrefois seuls les clercs savaient lire et écrire (pas de féminin à clerc) ; le clerc de notaire, écrit ainsi, qu’il soit homme ou femme.


 


Claire-voie (n. f.) / clair-obscur (n. m.) On écrit des claires-voies, à claire-voie ; et un clair-obscur, des clairs-obscurs.

 


Clic-clac (n. m. inv.) / clique (n. f.) / click (n. f.) Un canapé Clic-Clac, une clique en armes, prendre ses cliques et ses claques (pas des gifles, mais ses affaires personnelles), une langue à click ou clic.

 


Clos, e (adj.) / clos (n. m.) / clause (n. f.) Un champ clos est fermé par une clôture, il en est de même d’une prairie close ; on les appelle parfois des clos… ce qui se retrouve, de nos jours, plutôt dans les noms de restaurant. La clause d’un contrat est une disposition particulière.

 


Coi, coite (adj.) Ne pas l’écrire comme quoi.

 


Coin (n. m.) / coing (n. m.) Le coin de la rue et le coing, fruit du cognassier.

 


Col (n. m.) / colle (n. f.) / khôl ou kohol (n. m.) Le col de l’Iseran, le cache-col (ici, col = cou), un faux-col, un col-de-cygne, un col-bleu (un marin) mais un col bleu opposé à un col blanc : un ouvrier vs un employé d’administration ; une colle à grand pouvoir adhésif, deux heures de colle en guise de punition. Quant au khôl, poudre sombre, il sert comme fard à rehausser l’éclat des yeux. Des yeux khôlés (et non collés).
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